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Le sanctuaire punique du cap  
des Llibrell (Ibiza). Un point de guet 
et un amer pour la navigation côtière 
autour d’Ebusus*
Joan raMon torresa

Résumé
La fonction cultuelle des bâtiments du cap des Llibrell (Ibiza) ne fait aucun doute 
pour des raisons qui vont être exposées dans ce travail. Surplombant une falaise qui 
s’élève à 220 m, cet endroit est fréquenté dès le Ve siècle av. J.-C.et connaît une phase 
décisive au cours de l’époque punique tardive. Le sanctuaire fut complètement recons-
truit à l’époque julio-claudienne, après une possible destruction survenue autour des 
années 80-70 av. J.-C. Si sa fonction de contrôle et de surveillance a été bien définie 
grâce à la mise en évidence d’un réseau articulé auquel participaient d’autres points de 
guet élevés, il faut considérer aussi le rôle maritime essentiel d’amer qu’il pouvait jouer 
pour la navigation.
Mots clés : sanctuaire, navigation ancienne, amer,  punique, romain, Ebusus.

Abstract
The religious function of buildings of Cap des Llibrell (Ibiza) is unquestionable for the 
reasons that will be discussed in this work. Standing on a cliff that rises 220 m above the 
sea , this place has been frequented since the 5th century BC, and knew a decisive phase 
during the late Punic period. The shrine was completely rebuilt in the Julio-Claudian 
era, after a possible destruction between 80-70 BC. Its control and surveillance function 
has been well defined by the discovery of an articulated network composed of several 
lookout points. In addition, we must also consider that it could have played an essential 
role of land mark for navigation.
Keywords : Shrine, Ancient Navigation, Benchmark, Punic, Roman, Ebusus.

* Travail réalisé dans le cadre du projet « Ciudades y comunidades cívicas en las Baleares romanas » 
HAR2012-36500, financé par le Ministerio de Economía y Competividad d’Espagne.
a. Chercheur du Groupe CIVITAS, Área de Historia Antigua, Universidad de las Islas Baleares.
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On se propose ici d’expliquer les rapports du cap des Llibrell, site archéolo-
gique d’Ibiza d’époque punique et romaine fouillé à différentes reprises entre 
1986 et 1998 (raMon, 1985 : 121-125 ; 1987-1988 : 267-293 ; 2005 : 1389-1398), avec 
le milieu maritime. Non seulement le site était intégré dans un circuit de contrôle 
et de surveillance du littoral, organisé durant l’époque punique autour de l’île, 
mais il était également de nature sacrée pendant toutes ses phases d’occupation.

topographie

Il s’agit d’un promontoire – en fait, une montagne –, situé sur la côte orientale 
d’Ibiza (fig. 1, no 1-1) et fermant au sud la profonde rade de Cala Llonga (du latin 
lunga), un excellent point de débarquement. L’autre nom qui lui est donné plus 
communément est celui de es Castellar, dérivé du terme « château » et sans nul 
doute en rapport avec les bâtiments dont il est question ici.

Le point le plus élevé correspond au site archéologique et s’appelle, de même 
que tout le massif, cap des Llibrell. Ce nom apparaît sur les cartes dès le xViiie siècle 
et se rattache très certainement à la découverte de céramiques anciennes en 
cet endroit, car le mot catalan « llibrell » signifie « bassin ». Cette montagne, 
recouverte de végétation arbustive typiquement méditerranéenne et densément 
peuplée par Pinus alephensis et, dans une moindre mesure, par Juniperus phoe-
nicea, possède un sommet arrondi et une importante dépression dans sa partie 
méridionale. À cet endroit, le cap se termine en une impressionnante falaise qui 
surplombe la mer (fig. 1, no 2-3) et se hérisse à mi-hauteur d’aiguilles rocheuses 
(fig. 1, no 2), semblables à un paysage surnaturel.

Les connexions visuelles

Le sommet du cap des Llibrell, qui culmine à 220,70 m d’altitude, offre un 
vaste champ visuel sur la mer. Non seulement il est visible de très loin en mer 
(fig. 1, no 3), mais il contrôle également toute la partie nord-est de la côte d’Ibiza ; 
vers le sud, le regard porte jusqu’à l’île de Formentera. Quant à l’intérieur des 
terres, la vue est tout aussi étendue et embrasse l’île tout entière, seulement inter-
rompue par endroits par le relief omniprésent.

La situation de ce point de guet est absolument stratégique, à condition de 
le renforcer d’autres points d’appui. L’organisation des guets est essentielle à 
la sécurité de la ville d’Ibiza, même si elle peut profiter à d’autres zones de l’île. 
Le seul inconvénient du cap des Llibrell est la présence d’une autre montagne, 
appelée de manière très significative Talaia de Jesús (« échauguette de Jésus ») 
[fig. 1, no 1-2, 4]. Celle-ci est de forme conique et culmine à 173 m, mais c’est en 
réalité son flanc ouest, à 155 m d’altitude, qui intercepte la vue de l’acropole 
d’Ibiza (alt. 84 m) [fig. 1, no 1-3, 5], située à 8,6 km au sud-ouest. Même si des 
bâtiments rehaussaient l’altitude de 10 m, aussi bien sur l’acropole qu’au sommet 
du cap des Llibrell, la perspective restait interrompue. Ce problème fondamen-
tal a été résolu moyennant la construction d’une autre installation (non encore 
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Fig. 1. Carte d'Ibiza avec d'autres points mentionés et connexions visuelles. 
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fouillée) au sommet de la Talaia de Jesús, d’où le panorama sur la baie d’Ibiza et 
tout le sud de l’île est très large (fig. 1, no 1-5) et qui permettait une connexion 
visuelle directe entre la ville et le cap des Llibrell. Vers le nord-ouest, un autre 
point de guet a peut-être existé à 160 m d’altitude au sommet du cap Roig (« cap 
Rouge ») : celui-ci était visible sans obstacle depuis le cap des Llibrell et complétait 
le contrôle maritime jusqu’à la Punta Grossa (« Grande Pointe ») [fig. 1, no 1-6]. 
Vers le sud-ouest, loin dans le territoire insulaire, rien n’arrête non plus la vue en 
direction du Puig des Jondal (fig. 1, no 1-5). Au sommet de ce Puig (alt. 160 m) ont 
été découvertes des traces d’occupation ou de fréquentation et l’endroit permet 
en effet d’embrasser une large vue depuis le cap de Llentrisca jusqu’à la côte occi-
dentale de Formentera, vers le sud, visible sur toute sa longueur. Pour finir, le Puig 
Redó (fig. 1, no 1-4), à 120 m d’altitude, complétait en quelque sorte le système des 
guets (raMon, 1985 : 94, 119-121 ; 1987-1988 : 267, fig. 1).

Ainsi avait-on établi un réseau capable de surveiller toute la navigation le long 
des côtes sud-ouest et nord-est, au centre desquelles se trouve le point nodal de la 
ville d’Ibiza. Les connexions visuelles avec la côte ouest sont pour le moment peu 
connues, malgré la présence d’indices sur le Puig Nunó (alt. 258 m) [fig. 1, no 1-7].

Un lieu de légendes

L’existence de légendes populaires autour du Castellar / cap des Llibrell 
est sans nul doute un fait significatif. Parmi ces récits, celui qui raconte qu’à 
l’intérieur de la montagne, de très anciens habitants de l’île avaient creusé des 
souterrains dans le but de cacher des trésors et de se protéger des invasions est par-
ticulièrement remarquable. Selon cette légende, la citerne dont il sera question 
plus tard est considérée comme l’une des cheminées qui alimentaient ces cavités 
souterraines (selpac, 1887). Seul, le crédit que certains ont apporté à ce récit 
explique le grand nombre de trous creusés non sans effort à travers le gisement 
archéologique, bien avant le début des fouilles. Ces trous, réalisés évidemment 
par les chercheurs des prétendus trésors, sont antérieurs au début du xixe siècle, 
époque où ils ont servi de cachette à de faux-monnayeurs. 

Pourquoi ces légendes autour du site ? Probablement pour deux raisons qui, 
en réalité, sont liées : d’une part, à cause de la nature intrinsèque du cap des 
Llibrell, qui tient à la géographie et à la topographie, d’autre part, à cause de la 
présence bien visible, au sommet, de restes de constructions très anciennes qui 
ne pouvaient être expliquées que par des causes anormales, voire extraordinaires.

L’archéologie du site

L’ensemble des bâtiments (fig. 2, no 1) a été construit directement sur le 
rocher, entre les cotes 220,5 m et 215 m, c’est-à-dire au point le plus élevé du pro-
montoire, sur le bord de la falaise (fig. 1, no 2-3, et fig. 2, no 1). Un premier phasage 
a été établi, dans l’attente de la fin des fouilles.
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Fig. 2. Plan des sanctuaires et images des fouilles.
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Phase 1 (c. 225 – 80 av. J.-C.) [fig. 2, no 1, structures en gris]. Celle-ci concerne 
les pièces a, b, g, (fig. 2, no 5, et fig. 2, no 2-3). Du côté ouest de la citerne, (fig. 2, 
no 3), on observe encore deux autres espaces délimités par des murs (d, e) et 
difficiles d’interprétation, car ils sont aujourd’hui masqués par des structures du 
Haut-Empire. 

La citerne, de forme ovale (max. 7,40 m × 2,10 m), a été taillée dans le rocher 
avec une orientation N.N.E.-S.S.O. (fig. 2, no 1, 3), parallèle au mur 16. La par-
tie supérieure est construite et couverte moyennant une fausse voûte en grosses 
pierres, partiellement disparue. L’intérieur est entièrement imperméabilisé avec 
du mortier argileux et il est à remarquer que, comme dans le cas des pièces b et f 
notamment, les parois avaient été recouvertes d’une couche de cendres à la suite 
d’un incendie (fig. 2, no 2).

Parmi le mobilier de cette phase, les importations sont composées d’amphores 
gréco-italiques, Dressel 1A et Dressel 1C ; de vaisselle campanienne de Calès (L.1, 
L2, L.5/F2252-2280), B étrusque (L.5/F2255), C (L.7/F2283) et A tardive (L.5, 
L.4-7/F2283, L.6, L.31, L.36) ; et de vases culinaires italiques Vegas (14 et 15, 
rouge pompéien, ollae, etc.). L’absence totale de couches ou de matériel carac-
téristiques de cette période conduit à établir pour l’instant un hiatus entre 75 et 
15 av. J.-C., par ailleurs courant aux Baléares ; il manque, en particulier, la vais-
selle appartenant à la campanienne de Calès tardive et divers types d’amphores : 
Dressel 1B, Lomba do Canho 67, amphores pré-impériales de Tarraconaise, 
amphores ovoïdes, amphores de Bétique. En réalité, la plupart des vases, qui 
peut-être ont fonctionné comme porteurs d’offrandes, sont de production locale 
et appartiennent à toutes les catégories (fig. 3, no 1-6), notamment à celle des 
vases culinaires.

D’autres mobiliers non céramiques ont été également découverts : des mon-
naies puniques (p. ex. : fig. 3, no 10 : US 3504, type Ibiza, Campo, groupe XII) 
et d’autres objets métalliques, dont un anneau en bronze décoré d’un escargot 
(US superficielle, appartenant peut-être aussi à la phase romaine) [fig. 3, no 8] 
et des hameçons (US 3509) [fig. 3, no 9] peut-être de nature votive. On compte 
également un petit nombre de terres cuites, parmi lesquelles une tête féminine 
[fig. 3, no 12] (raMon, 1987-1988, pl. VII, en haut) et la patte d’un équidé ou d’un 
bovin (fig. 3, no 13).

Un objet mérite le qualificatif d’exceptionnel : un autel de marbre blanc 
d’époque hellénistique (fig. 3, no 7), dont plusieurs fragments proviennent de 
la pièce J (US 3509) et un de la pièce A (US 4409) [fig. 2, no 5] (raMon, 2005 : 
1395-1396, fig. 7-8). Celui-ci est composé d’une plaque finement polie sur la face 
supérieure et striée sur la face inférieure pour faciliter l’adhérence du mortier 
de fixation. Les bords moulurés comportent des têtes de lion. Par ailleurs, la face 
supérieure montre de nombreuses traces de couteau, détail qui renforce l’inter-
prétation cultuelle de l’objet. Le caractère exceptionnel de celui-ci provient de 
la présence des têtes de lions et de leur signification. On a parfois rattaché ces 
représentations à Tanit léontocéphale (raMon, 2005 : 1398), telle que cette divi-
nité est attestée en Afrique du Nord. Cette interprétation, cependant, ne va pas 
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Fig. 3. Autel en marbre, vases céramiques, monnaies et éléments votifs  
des phases punique et romaine. 
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sans problème pour le cap des Llibrell, compte tenu de la nature théoriquement 
non « maritime » de cette divinité. 

Enfin, signalons que l’étude (encore inédite) des très nombreux vestiges fau-
niques de cette phase, par S. Valenzuela, révèle une sélection des espèces et le 
prélèvement des parties les plus appréciées des animaux, ce qui semble bien cor-
respondre à des rituels religieux. 

Phase 2 (c. 25 av. J.-C. – 250 apr. J.-C.) [fig. 2, no 1, structures en noir]. Cette 
phase est caractérisée par la destruction de l’ensemble du bâtiment, à l’exception 
de la citerne qui, équipée d’une nouvelle rigole, a continué d’être en fonction. 
Les structures existantes ont donc été soit rasées, soit comblées, dans le but de 
niveler le terrain et d’organiser un bâtiment entièrement nouveau. La super-
ficie totale ainsi obtenue avoisine 380 m2-390 m2, avec des côtés de 23,75 m et 
16,10 m maximum.

Ce nouveau bâtiment s’appuie sur deux grands murs de terrasse (m1 et 2) qui 
entaillent l’ancienne pièce a et ferment l’espace par l’ouest (m1) et le nord (m2). 
L’entrée principale, probablement le seul accès à l’enceinte, se trouve côté est, où, 
pour remédier à la différence considérable de niveau, a été construit un escalier 
(fig. 2, no 1, 4) en pierres sommairement équarries, qui à l’origine devait compor-
ter dix marches. Celui-ci est flanqué du coté nord d’une pièce quadrangulaire (J) 
aux murs massifs dans leur partie inférieure. 

Deux autres murs (m3 / m20) sont concentriques aux murs de terrasse. 
On est frappé par l’orientation est-ouest des trois pièces alignées C (conservée 

seulement sur un côté), D et E, de superficie très faible et faites de gros murs dont 
les fondations sont à peine conservées. Il est évident que cette partie du bâtiment 
devait revêtir une importance singulière par rapport à l’ensemble, mais sa véri-
table nature, voire sa fonction, reste difficile à cerner. 

Les murs du deuxième bâtiment ont une orientation préférentielle 
E.S.E.-O.N.O. 

Au début de la phase 2 (25 av. J.-C – 35 apr. J.-C), le mobilier est composé 
d’importations, notamment d’amphores de Tarraconaise du type Dressel 2-4 ou 
de Bétique du type Dressel 7-11 ; de vaisselle sigillée italique, représentée par la 
plupart des formes ; de vaisselle à paroi fine, en grande quantité ; de céramique 
africaine de cuisine ancienne (casserole H.194 / Ostia II, 303) ; de lampes à volutes. 
Par la suite (c. 35 – 250 apr. J.-C), parvient sur le site de la sigillée gauloise, avec 
quelques fragments de « marmorata » et, plus tard, mais déjà au iie siècle apr. J.-C., 
sont importées des sigillées de la variante ARS A (H.9, L. 2A/H. 9A / Atlante 
tab. XIV, no 9, Lamb. 7b / H. 7B), de la céramique africaine de cuisine récente 
(casserole L.10 A / H.23 B Atlante, tab. CVI, 17, et Ostia III, fig. 267 / H.197), des 
lampes Loesche VIII, à disque, etc. On compte aussi des monnaies (p. ex. : fig. 3, 
no 11 : US 4402, dupondius d’Adrien, Rome, 134-138 apr. J.-C.).

Après l’abandon du site (phase 3, c. 400-500 apr. J.-C.), on constate encore la 
présence de lampes, parmi lesquelles un exemplaire Atlante VIII / Bonifay 44-45 
(US 3202) [fig. 3, no 14]. 



Le sanctuaire punique du cap des LLibreLL (ibiza)

251

Le cap des Llibrell, un point d’amer et un guet  
sur la côte orientale d’Ibiza

Nous avons déjà souligné le caractère naturellement accidenté du promon-
toire et le fait qu’il était le point le plus visible de toute la côte orientale d’Ibiza. 
Cette configuration implique que tous les navires qui longeaient la côte devaient 
y transiter et qu’il était même visible depuis le port de la ville d’Ibiza. Nous avons 
aussi signalé le caractère incontestablement sacré du site. Cependant, le cap 
des Llibrell était aussi un point de guet contre la menace de navires ennemis et 
était intégré, en dépit de l’étendue du champ visuel qu’il permettait, à un réseau 
composé d’autres promontoires maritimes de l’île et centré, nous l’avons vu, sur 
l’acropole de la ville d’Ibiza.

La date des premières constructions du cap des Llibrell n’est pas encore éta-
blie avec certitude, mais la découverte hors contexte d’objets du Ve siècle av. J.-C. 
semble démontrer l’existence d’une occupation (ou activité) antérieure.

Le premier édifice, y compris ses pavements, est entièrement bâti à même le 
rocher, ce qui rend difficile une datation précise. Cependant, certains indices 
orientent vers une datation vers le milieu du iie siècle av. J.-C. Par ailleurs, la très 
grande majorité des vases antérieurs à l’époque impériale sont datables entre 175 
et 75 av. J.-C. 

Il est difficile d’attribuer la construction de cet espace aux paysans qui habi-
taient le secteur de Cala Llonga et que l’on connaît grâce à des prospections 
modernes et, surtout, grâce à la fouille de quelques-unes des nécropoles de fermes 
(par exemple, can Vic et ca na Polla : roMán, 1921 : 25-27 ; raMon, 1985 : 117-118). 
Il est bien plus probable d’y voir le résultat d’une décision émanant des organes 
gouvernementaux de la ville punique, puis romaine, d’Ibiza. Au iie siècle av. J.-C., 
se déroule la série d’événements qui, sans nul doute, ont bouleversé l’histoire 
d’Ibiza à la fin de la période punique, en particulier, la destruction de Carthage 
(146 av. J.-C.) et la conquête romaine de ses voisines des Baléares, Majorque et 
Minorque (123 av. J.-C.). C’est peut-être dans ce cadre qu’il faut situer la période 
de grande activité au cap des Llibrell.

Cependant, tout indique une interruption brutale de cette activité – traces 
d’incendie, notamment dans la pièce b, destruction, probablement violente, 
d'éléments fortement symboliques comme l’autel aux têtes de lion – vers la fin du 
premier quart du ier siècle av. J.-C. Les raisons en sont peu claires, mais très proba-
blement en rapport avec la guerre sertorienne dont certains épisodes, mentionnés 
par les auteurs anciens, se déroulèrent à Ibiza (Plutarque, Sertorius VII, 1). Suit 
une période d’abandon, qui se prolonge jusqu’aux environs du changement d’ère 
pour des raisons inexpliquées.

Quoi qu’il en soit, à l’époque julio-claudienne, un nouvel édifice est construit 
à l’emplacement de l’ancien. Le contexte politique est alors très différent de 
celui de l’époque punique que nous venons d’évoquer. Malgré cela, la fonction 
cultuelle et de contrôle maritime du lieu est reconduite au moins en partie. Le 
caractère sacré du nouveau bâtiment est en effet attesté par la présence de nom-
breuses lampes, un phénomène observé également, durant le Haut-Empire dans 
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le sanctuaire des Cuieram (raMon, sous presse), situé à 16 km, à vol d’oiseau, vers 
le N.N.E. 

La fonction cultuelle se perpétue jusqu’au iiie siècle (époque de déclin de 
l’Ibiza romaine) et au-delà, car malgré l’abandon du site, on continue à déposer 
des lampes sur ses ruines, jusqu’au tournant des iVe-Ve siècles. Nul doute, la mon-
tagne continue d’exercer un pouvoir d’attraction particulier.

La présence, durant l’Antiquité, de bâtiments tout à fait exceptionnels en ce 
point très visible qu’est le cap des Llibrell ne peut s’expliquer que par les liens par-
ticuliers qui unissent la montagne à la mer et au milieu littoral. C’est la raison pour 
laquelle le sommet du promontoire a été dévolu à des bâtiments de surveillance et 
de culte. Précisons, c’est important, que, dans le cas du cap des Llibrell, l’emprise 
n’est pas terrestre mais bien maritime, car le pouvoir punique sur l’intérieur de 
l’île était établi déjà depuis des siècles.
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